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Chronique g é n é r a l e.

>'ous pouvons affirmer , contrairement à
ce qu'ont dit plusieurs'journaux, dit la Ga-
ittu de France, que le général do Cissey n'a
pas offert sa démission, comme le M o n i t e u r
miVfl-K'veut bien le dire : le dimanche 13
août, le ministre de la guerre a pris congé
du maréchal-président, qui lui a donné ren-dez-

vous pour le 22, au camp de Cbâlons,
où doivent être expérimentées de nouvelles
manoeuvres 'Oeuvres du général de Cissey) ;
le lundi t i , le ministre des alTaires étrangè-res

a persuadé au maréchal que la présence
du général de Cissey était impossible dans le
conseil, etc., etc.; le maréchal s'est rendu
aux raisons données, la nomination du gé-néral

Berthaul a élé décidée, et, le mardi
45, le général de Cissey recevait, à Contrexé-
Tille, la noujelle de sa disgràc^

républicains lui opposeraient soit M. Lenoël,
soit M. Goblel.

On parle aussi de la candidature de M. de
Mérode.

•

• *

S'il faut en croire le C o u r r i e r de F r a n c e .
le mouvement préfectoral, qui est encore à
l'élude en ce moment, mais qui sera fort
restreint, n'aura définitivement lieu, parait-
il, qu'après la clôture de la session des con-seils

généraux. Il ne s'agit jusqu'ici que de
h mutation de deux préfets et de la nomina-tion

de quelques sous-préfels.

Le département du Doubs, n'ayant que
deux sénateurs, devra être appelé, dans le
délai de trois mois, à donner un succes-seur

à M. Monnot-Arbilleur, décédé la se-maine
dernière.

Plusieurs journaux annoncent que M.
Meltetal se présentera, au nomdes conser-
wteurs, pour recueillir sa succession, et les

Dans la Charente, où l'élection de .M. Du-faure
comme sénateur inamovible laisse un

siège de député vacant, on nomme déjà deux
candidats qui se présenteraient au nom des
coHservaleurs, savoir : M. dePioland, sous-
préfet récemment destitué, et M. Généraud,
maire actuel de Maronnes.

Le candidat républicain sera probable-ment
ÎI. Mestreau.

Nous lisons dans les lettres d'Atticus du
J o u r n a l de M a i n e - t t - L o i r e :

« Les radicaux, leurs amis el leurs jour-naux
sonl tout h fait dans les transes. On

annonce, en efTet, que le général Berthaut,
notre nouveau ministre de la guerre, réali-sant

les espérances des honnêtes gens, sé-rail
fermement décidé à répudier le rôle

triste et effacé, accepté par son prédécesseur,
lors de la discijssion du budget. Le général
Berlhaut, en un mot, ne serait pas homme à
passer sous les fourches caudines de Gam-betta.

Il se proposerait de.demander nette-ment
au Sénal le redressement^es erreurs

législatives, le maintien des crédits signés
nu minislère de la guerre, et entre autres le
traitement des aumôniers militaires. Là des-sus,

cris de colère dons lo camp radical ;
on regarde de travers le général Berthaut,
on lui montre les dents et on voudrait bien
faire croire que le Sénal est tout h fait im-puissant

en matière de finances; que sur
ces questions laChambre des députés a au-torité

souveraine et qu'il n'y a plus à y reve-nir.

» Le Sénat, n'en douions pas, sans s'in-quiéter
des interprélations plus ou moins

fantaisistes do maître Gambetta elde ses sou-teneurs,
saura bien faire justice des excès de

pouvoirs législatifs cl les réparer. Pas n'est
besoin de dire d'ailleurs que maîlre Gam-betta,

suivant son habitude dictatoriale, in-terprète
ici la Constitution à sa mode.

» Il esl évident que la Chambre des dé-putés,
par sa partialité haineuse contre l'ar-mée

et contre les aumôniers mililaires, a
donné lieu à un conflit qui pourra amener
de graves complications ; à présent, on voit
la faute, et on voudrait bien persuader aj
ministre de la guerre et à l'opinion « que la
vin étant tiré, il faut le boire. » Fort heu-reusement,

en ce moment, où nous avons un
cabinet sans dignité, nous sommes tombés
sur un ministre de la guerre qui n'est ni
sénateur, ni député, qui n'a par conséquent
aucun souci de portefeuille, et qui se préoc-cupera

avant tout du juste el du bien. Nous
en sommes ravis ; il était temps. »

* *

Le conseil de préfeclure de la Seine vient
d'annuler l'élection du citoyen Calvinhac,
récemment élu membre du Conseil muni-cipal

de Paris pour le quartier de Cha-
ronne.

Les motifs d'annulation se fondent sur ce
que le citoyen de Calvinhac n'a pas de do-micile

;
Il habite en garni;
Il court les hôtels du quartier, mais il ne

sefixenulle part ;
Il n'est pas né à Paris ;
Il n'est inscrit au rôle d'aucune des qua-tre
contributions directes ;
Il ne paye pas un centime d'impôt di-rect.

N'insistons pas. b
• *

On fait signer depuis huit jours, dans lo
20* arrondissement de Paris, une pélilion
pour demander à M. Gambelta le désiste-ment

de son mandat législatif, n'ayant plus
la confiance de ses électeurs.

On annonce aujourd'hui comme cerlain
le refus de 5I.de Cissey d'accepter toute
compensalionau poste ministériel qu'il vienl
de quitter.

M. le général de Cissey est en effet atteint
d'une grave maladie qui lui commande un
repos absolu.

M. Spuller est-il Français ou Prussien ?
i: Univers a posé celle question à la Répu-blique

française.
Or, la République française garde le silence

sur ce cas. Elle a tort, vraiment; car le pu-blic,
qui s'émeut pourlant assez dilBcile-

ment, est fort curieux de connaître la sujte
de celte afTaire. M. Spuller, ancien aide-de-
camp civil du ministre de la guerre Gam-belta,

ancien conseiller municipal de Paris,
aujourd'hui député de la C4pilale de la
France, est-il Prussien ou Français? C'est
déjà chose grave que la question puisse être
posée. M. Spuller a tort de se taire, car ceux
qui ont posé la question sont décidés à ne
pas l'abandonner avant qu'elle ait élé officiel- -
lement résolue , et si M. Spuller continue de
garder le silence , elle sera portée devant la
Chambre des députés aussitôt après la ren-trée.

Du reste, c'est l'habitude de la République
française de ne pas répondre aux questions
embarrassantes; on y fait de grandes phra-ses,

mais on évile les explications , et l'on
passe sous silence les histoires désagréables.
On n'y a pas dil un seul mot, par exemple,
de la réunion dans laquelle a élé constaté la
refus de M. Gambelta de comparaître devant
ses élecleurs.

Ces braves citoyens, s'ils veulent entendra
leur député , devront traverser laManche el
se rendre au banquet que va organiser en
l'honneur derex-diclateur sir Charles Dilkes,
membre de la Chambre des communes, qui
Constitue à lui tout seul le parti républicain
dans le Parlement anglais. C'esl là que
M. Gambelta expliquera la théorie elles bien-faits

de la politique opportuniste.
Deux journaux républicains de petite qua-lité,
la Presse, de M. Débrousses , el le C o u r -r

i e r de F r a n c e . de M. Guyot-.Monlpayroux ,
prennent la défense de M. L. Spuller, tou-jours

muel sur la question de sa nationa-lité.
^ ^,

Feuilleloii de l'Écho Saumurois.

(SuiU.)

11. — L'AinÉ ET LB CADBT.

•^Bons que si le baiser de la Marielle étail bien
^ son petit-fils, c'était à un autre qu'il fallait at-
"•""er le bénéfice de cette larme furtive que Pier-

croyait provoquée par le regret de son départ.
ï)»Dsses paroles d'adieu, qui renfermaient nnre-

''• flie.il avait imprudemment ravivé dans le coeur
* • KTud'mère son souvenir le plus cher et le
^ doDlooreui.
^ nr que la pensée de la Marielle ne se détournât

'•^ courageoi enfant qui venait de prendre
d'elle afin daller là où journellement

d'autres avaicol déjà trouvé la mort, il eût
T " * * * pas lui remettre en mémoire Télre sur qui

concentrée aatrefois toute la somme de ten-
lue h nature avait mise en elle.

Tendresse, soit ; mais faiblesse serait mieux dit ;
faiblesse coupable même, car il s'agit ici de cet
amour funeste de nourrice qui, aveugle volontaire,
se fait le complice des mauvais penchants et des
vices naissants donl il nie reiistence, moins parce
qu'il ne les voit pas que parce qu'il ne veut pas les
voir.

Or, celui que Pierrot nommait, après tant d'au-tres,
le Benjamin de sa grand'mère, ne tenait à

celle-ci par aucun lien du sang.
C'était simplement le fils de ses maîtres.
Orphelin de mère moins de deux ans après sa

naissance, la Marielle l'avait élevé et métne, une
fois, rappelé à la vie, quand, tout petit enfant, il
était tombé si dangereusement malade qu'on avait
étendu sur son visage un léger mouchoir en disant :
« C'est fini ! »
Il y avait un autre enfant, un fils aîné, dans la

maison où servait la Marielle.
Ce fils aîné, nommé .Adrien, la vieille gouver-nante

le regarda toujours comme l'ennemi de son
frère.
L'aversion qu'il lui inspirait grandissant à mesure

que Maurice, son Benjamin, avançait en âge, elle
prit à tâche de faire partager à ce dernier d'injustes
préventions qui devaient plus tard aboulir à la
haine.^ • - , -
Les soins malfaisants de la Marielle pour en ar-river

la ne pouvaient de sa part être peines per-dues

: le naturel sournois et jaloux de Maurice la
secondait.

Georges Prancmartel, le père d'Adrien et de
Maurice, chef d'une importante usine, — une forge
à fer ouvré, — dans laquelle trois générations de
la même lignée s'étaient transmis le même renom
d'habileté et d'honneur , tarda d'autant plus h
s'apercevoir de l'inimitié fraternelle qui s'enraci-nait

dans le coeur de Maurice, que le pacifique
Adrien s'efforçait d'en dissimuler les fréquentes
atteintes.
Doué de bonté autant qu'il l'était de force et de.

courage, l'afoé des Francmartel se flattait da
vaincre par la seule puissance des procédés géné-reux

ce qui est presque toujours invincible : la
haine d'un méchant.
Bien que Georges Francmartel fût incessamment

occupé par les soins multiples et la surveillance
assidue qu'exige la direction d'un grand établisse-ment

iodustriel, certains indices l'éclairèrent ce-pendant
sur les agissements coupables de Maurice

à r^ a r d de son frère. ..' |
La sollicitude paternelle, une fois éveillée sur

ce point, ne se rendormit plus.
M. Franctnartel crut d'abord n'avoir à répritner

que quelques accès de mauvais vouloir ; puis ce
furent des actes de méchanceté véritable qu'il eut
à punir. . J -^ aLii.:,
Aiosi, par exemple, un bijou, précieux souvenir

pour la famille, la montre de feu M°« Francmartel,
avait été promise à Adrien par son père, le jour de
sa première communion.

Au moment de réaliser cette promesse faite de- '
vaut Maurice, la montre n'était plus h sa place ac-coutumée.

Plusieurs jours durant on se livra aux plus mina-
lieuses recherches.
Toul le monde dans la maison y prit part, Mau-rice
lui-même.

Évidemment il y avait eu vol.
Les soupçons erraient de l'un à l'autre, ils al-laient

s'arrêter sur un ancien ouvrier de la forge,
devenu chef d'ateUer, el qui avait, à ce litre, libre
accès chez le maitre.

Ce chef d'aleUer, généralement haï, était dur
pour ses subordonnés el brutal envers les appren-tis
; ce fut l'un d'eux cependant qui le préserva de

la honte d'une accusation imméritée. J3
Au moment ou M. Francmartel se disposait I

aller porter plainte en justice, l'apprenti vint spon-tanément
déclarer qu'il avait surpris Maurice se

glissant un soir dans-une cour de la maison, puis
tirant de sa poche un objet qu'il ne put autrement
désigner, le briser à coups de pierre, et l'enfouir
„»ous un pavé.
• ' Vérification faite de cette révélation, la montre
mise en pièceslfut trouvée, en effet, à la place qua
l'enfant avait indiquée.



Voici C(î que dit lo Preise :

« Plusieurs journaux nlTirment quoM.'
Spuller , quoi qu'on disent les l'euillos mo-narchistes,

osl Français. Nous croyons avoir
dil hier tout co qu'il y n ù dire sur co sujet :
M. Spuller est député. Son élection a été
validée , et, d'après la loi, il a élé tenu de
juslificr do sa qualité do Français. » j

Lu validation d'une élection no prouve
nullement qu'il n'y ait pas eu erreur sur la
qualité do l'élu. Il faut donc établir quoM.!
Spuller, né étranger, a rempli toutes les c o n -d
i t i o n s imposées par les lois pour ôtre
député.

IJG C o u r r i e r de France avance quelques
affirmations qu'il y aurait lieu do reproduire
et de discuter si elles venaient de M. Spuller;
mais présentées sous lu seule garantie do
M. Guyol-Montpayroux , elles sont, chacun
le comprend, sans valeur.

Notons seulement que d'après M. Guyot-
Monlpayroux , protecteur do M. Spuller,
celui-ci aurait salisfail à la loi du recrule-ï:
ment. Il faudrait d'abord lo prouver, et puis

i il reslerail à monlrer la loi qui a donné à co
fils d'étranger lo droit d'éligibilité.

En effet, il no suffit pas quo M. Spuller
oit satisfait à la loi militaire , il faut encore
qu'une loi spéciale l'ait rendu éligible, sinon
son élection serait nulle, ot sa validation ,
obtenue par surprise. i

* *

Lo 2Aaoût ont eu lieu quatre consécra-tions
épiscopales en France : celle de M"'

Briey, évêquo do Saint-Dié, dans la cathé-drale
de Poitiers, par Pie ; celle- deM«'

Bonnet, évoque de Viviers, dans la cathé-drale
de Périgueux, par Dabert ; celle

de M«' LeHardy du Marais, évêquo de La-
Tal, dans l'église Sainl-Sulpice, à Paris, par
S. Em. le cardinal Guibert; celle de M»'
Rosset, évêque de Parium i n p a r t i b u s , admi-nistrateur

du diocèse de Saint-Jean-de-Mau-
rienne, dans la cathédrale deCbambérj, par
M«'Pichenot. . - 1

E t r a n g e r ,

L E S CRAINTES D E Li TURQUIE.

tes milices serbes, malgré leur bravoure
incontestée, onl reculé sur les points les plus
importants, devant l'armée régulière otto-mane.

Tout va bien, par conséquent, pour
la Turquie, sur le théâtre principal de la
guerre. Les Monténégrins lui ont fait éprou-ver,

il est vrai, deux grands échecs ; mais on
pourrait, au pis aller, s'arranger avec eux,
Bans qu'il en coûtât trop à l'empire, dût-
on leur abandonner quelques portions de
l'Herzégovine, quelques cantons touchant
au lac de Scutari, et un petit littoral sur
l'Adriatique.

Si, au contraire, la Serbie avait triomphé,
c'était un vrai démembrement de l'empire
et, peut-être, sa complète dislocation, qu'on
avait en perspective; car la Bulgarie tout
entière se serait soulevée, ainsi que la Ras-

cio cl los provinces grecques situées plus au
sud.

Les loltres do ConslanUnoplo nous ap-prennent,
néanmoins, qu'on vit h Constan-tinople

dans do continuelles appréhensions.
Tout on so montrant conlianlo dans un

apoisomônl prochain, lisons-nous dans une
do ces lettres, adressée h la correspondance
llavas, ello est pleine do niéliancc sur ce
qui peut so passer derrière le rideau.

« Elle craint, ajoute le correspiondant, de
so laisser prendre à quelque piégo habile-ment

tendu par les Serbes el par leurs amis
les Russes. Qui peut lui dire qu'on hc cher-che

pas à l'endormir dans l'enivrement do
ses prétendus succès mihtaires et dans l'es-poir

trompeur d'un accommodement pro-chain
sur l6»piod du s(at« guo.''

» Les llusses sont capables d'orriver un
jour ou l'outre avec un sened à la Menlchi-
koffelde surprendre la Turquie el l'Europe
par un coup'hardi. Ils n'ont pas procédé au-
Iremenl, lors do la question des Lieux Saints,
d'où esl sortie la guerre do Crimée. Ils
avaient tranquillisé l'Europe avec leurs pi;p-
leçlalions pacifiques, quand, lould'un coup,
el à la stupéfaction générale, ils ont présenté
à la Porte leur fameux sened et ont occupé
les Principautés. On dit déjà tout bas que le
général Ignalieff sera de retour ici la semaine
prochaine et qu'il est porteur d'un ultima-tum

ayant pour objel le règlement de la
question des provinces slaves de la Turquie
suivant un plan arrêté à Saint-Pétersbourg,
et Irès-probablement consenti à Vienne et à
Berlin.

i*x » Plusieurs indices tendent à faire soup-çonner
une combinaison secrète de la Russie.

Le Mémoire roumain, la retenue quelegou-
^vernement de Bucharest a décidé de faire
sur les oppointemenls des foncfionnaires
publics, sous prétexte de subvenir à l'enlre-
fien des émigrés serbes réfugiés en Rouma-nie

, le ton aigre et presque insolent que le
cabinet de Vienne lient depuis quelques
jours dans ses rapports avec la Porte, et
enfin une démarche que vient de faire ici le
gouvernement hellénique en faveur dés
Cretois, sonl autant de symptômes dont il
impoïte de tenir compte. »
' La démarche du cabinet d'Athènes esl
d'autant plus caraclérisfique qu'il s'agit de
la Crète, dont la Grèce avait si chaudement
'appuyé l'insurreclionil y a quelques années.
Celte île esl, grâce aux trailés, une simple
possession turque, elles ministres du roi
George n'ont pas hésité à recommander à la
Sublime-Porte de faire droit aux justes griefs
de la population chréfienne.

Une grande efi'ervescence régnait déjà
dans ce pays; elle a dégénéré depuis en
rixes sanglantes, el la note hellénique le pré-
voyapl— ce qui, d'ailleurs, était facile—
croyait devoir en décliner la responsabilité.

Celle communication a causé, au sein du
gouvernement turc , une vive surprise. On
s'est demandé immédiatement quels mofifs
pouvaient y avoir poussé le gouvernement
d'Alhènes , el sans perdre de temps on a en-voyé

dans les eaux Cretoises une escadre
sous les ordres d'Hobart-pacha.

Les inquiétudes de la Porte sont, à notre
avis, parfaitement légifimes.

Indépendamment des inlenlions de la
Russie, qu'on suspecte peut-être à lorl, tout
incident nouveau pourrait amener des com-plications

de la plus haute gravité.
Qu'il survienne, par exemple , d'autres

massacres de chrétiens, que do nouvelles
airocilés viennent se joindre à celles qui ont
élé déjà commises, el voilà l'Europe obligée
d'intervenir au nomdo l'humanité, de la civi-lisation

el do sa propre dignité.
Or, on peut craindre , chaque jour, des

événements do colle nature , qui, indépen-damment
d'une acfion européenne, seraient

de nature à provoquer de graves insurrec-tions.
Les passions sont, on effet, surexci-tées

; musulmans ol chrétiens sont toujours
prêts à on venir aux mains, et la Porte, elle-
même, a semé partout les bachibouzouks
el les Circassiens.

Nous espérons quo tout se passera pour
lo mieux ;mais dans un pays où se trouvent
juxtaposés tant d'éléments de désordre, tant
dopassions violentes; tant d'intérêts oppo-sés

, dans un pays où le feu est si près de la
poudre , la sécurité esl chose inconnue , et
'on peut tout craindre. [Opinion.]

mon coeur, que
dos hommes los^'^us

A L L E M A G N E . '

On lit dans la Gazette de r A l l e m a g n e du
A^rd, 22août:

L'empereur Guillaume a envoyé au feld-
maréchal général Wrangel, à l'occasion du
80" anniversaire do son entrée au service,
un sabre de cuirassier avec une poignée or-née

de brillants.
Cedon était accompagné d'une lettre ainsi

conçue : ,

« Mon cher feld-maréchal général,
» Les anniversaires de votre vie si bien

remplie la montrent chaque fois tout par-'
ticulièrement favorisée par la Providence.

» Le cinquantième anniversaire, qui est;
d'ordinaire le dernier terme de la carrière'
militaire, esl déjà pour vous relégué de
trente ans dans le passé, et, durant ces
trente années, vous avez rendu de si grands;
services et accompli des actes "si éminents.i
que votre cinquantième anniversaire n'a été
que le prélude de la seconde partie de vos;
glorieux services. •

» Aujourd'hui, il y a 80 ans que vous por-^,
tez avec une si haute disfincUon l'uniformeîl
honorable du soldat, el aujourd'hui mêmev
votre coeur doit être profondément ému de'
la faveur du Dieu tout-puissant qui vous a
jugé, plus que tant d'autres, digne de pou-voir,

en jetant les yeux en arrière, contem-pler
une si longue période de glorieuse acti-vité.
C'est à Dieu qu'il faut, avant lout, re-porter
l'honneur delà célébraUon de votre;

anniversaire. •;
£> Quant à moi, je ne parle pas seulement

pour moi, mais comme héritier de trois rois,
lorsque je vous remercie avec émotion au
nom des rois envers lesquels vous avez tenu
si loyalement votre serment de fidélité et que
vous avez servis avec tant de disfincUon et
de dévouement, que votre nom conservera à
tout jamais une place d'honneur dans l'his-toire

de l'armée prussienne.
' » Je désire vous dire aujourd'hui, de tout

d u i t s l ' a T m X ' ^ i î l ï M C t , ; ^
çanl que j ' a i d é V , ; > n e > X

souvenir de vZ^P' us
naissance. °'''^^vice/^^V^^^^^^^

» l^ n̂ souvenir .In ' ^ HX
lo«abre ci-joi , f "î^ur K
d • ^ : t o g o s , à { : ' ; â ; ' > e ; ; x
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, , 1 1 y a cixicmaiito ^^^^

XXYIll.

ÉCOLE ROYXLE DE (^K^KltlX
Rdception de l'étendard. - Inauguration

de M«' le Dauphin, le 13 aodt la f̂ î
- Lo compte renda de celle solenniièr),,»,,
les Affiches de Saumr, numéro >
août 18%. U sera lu aujourdlim avee
loules les personnes qui s iiitétessentM'^iJ^K
notre Ecole de cavalerie. Sa longueur no^s^
à en diviser la publication dans plusieurs n»!^

r
Encore ému parles.plusa„,.,,

venirs. nous allons essayer de renrt,
de cette double cérémonie fixée 7 1 ^
jour de Saint-Henri, mais reTardlï
du grave accident survenu à M le I '
de camp commandant, et qui = 75
longtemps plongé dans une même i !
tude et la ville el l'Ecole.

Si la faveurdu roi était grande h «H
nilé était digne de son obfel ; S ^ r ^
égaler la magnificence de celle féle h\R
rehgieuseet monarchique, où le'gotts!
étaler toutes ses ressources elle plaisir
ses attraits. Ces instants de bonheur a
d'avance par la cerUlude d'en jouir, 1
après qu'ils se sont écoulés, par le'sou
qui les perpétue, onl fait couler, nous r
sommes sûrs, plus d'une larme d'altenfe
sèment. A^-il pu s'en défendre suttouU
excellent général, si affable pour toiin.
monde, qu'on peut dire de lui, comme»
trefois dePériclès : Lagrâceest dammlmk.
en voyant la populafion entière de la\'il
des environs accourir en foule, animée
mêmes senlimenls, prendre pàrtaubiemi:
d'un monarque dont l'auguste protecfc
est pour Saumur une source intarissable'
prospérités !

La cérémonie a eu lieu dans la « à
Roi faisant face au Champ-de-Mars,
sorle qu'elle a pu être facilement vue
nombreux spectateurs qui s'y trouvaitii
réunis. , , j ,

Sur une large estrade, élevée de i
pieds au-dessus du pavé de la cour, avai
dressé un autel de forme antique, garni
lroaubresscqruaersaoainsai;lougnuebsaslduarquunin,chdaumpilte
truction très-élégante, dont la formeei ft

Pour toute excuse devant une telle preuve de sa
perversité, Maurice osa répondre :

— 11 ne fallait pas promettre cette montre k mon
frère.
L'intervention d'Adrien ne put cette fois proté-ger
Maurice contre la juste indignation de son

père ; mais le châtiment ne fit qu'aviver encore la
jalousie du coupable.

La Marielle y ajouta cette détestable persuasion
qu'Adrien n'avait feint d'intervenir entre son Ben-jamin

el leur père quo parce qu'il s'était assuré
d'avance que M. Francmartel ne pardonnerait pas.
Quelques années se passèrent, pendant lesquel-les
la prudence paternelle et mieux encore la man-suétude

d'Adrien épargnèrent à la maison le scan-dale
d'un nouvel éclat de cette impitoyablejalousie.

La vieille gouvernante, toujours prête à exciter
la défiance de Maurice contre son frère, veillait
cependant à ce que l'accord ne s'établit pas entre
eux.
Après l'événement de la montre, l'apparence»

d'une sorte d'intimité ne pouvait tromper la clair-voyance
de M. Francmartel, et, chaque fois qu'il

surprenait Maurice silencieux et songeur, i l se de-mandait
avec inquiétude :

« Quel mauvais coup médite-t-il ? »
Adrien avait vingt ans, Maurice touchait à sa

seizième année ; le maître de forges avait décidé
d'associer son fils aiuéii i'çzploitatioa de sou usine >

dès le lendemain du jour oii celui-ci sortirait lau-réat
de l'École des arts et métiers du département.

Ce jour arriva, Adrien revint au logis paternel ;
il avait obtenu le prix d'honneur.
Seul, Maurice était triste dans lamaison en fête.
Déjà importuné par les félicitations que recevait

son père, i l finit par se sentir irrité jusqu'à la fu-reur
des éloges dont son frè'reétait l'objet.

Dans chacun de ces éloges, sa jalousie voyait une
injure personnelle.
L'estime qu'on accordait à Adrien lui semblait

être la mesure du mépris qu'on faisait de lui, et,
comme dernière excitation au mal, la pensée quo
le lendemain son frère partagerait l'autorité du chef
de la famille lui faisait concevoir de sinistres pro-jets.

Cependant il parvint jusqu'au soir à dissimuler
sa colère.
Mais quand tous les visiteurs furent partis, les

paroles de chaleureuse tendresse que M. Franc-martel
adressa à Adrien en le proposant pour

exemple à Maurice mirent le comble à l'exaspéra-
Uon du jaloux, et la fièvre de la folie lui monta au
cerveau.
Avant de suivre Adrien au logement du rez-de-

chaussée 011 les deux frères habitaient en commun,
Maurice saisit sur le bureau de son père le premier
objet qui pût lui servir d'arme meurtrière.
Ce fut UU compas qui lui lmi)à sons la main.

Le malheureux fou s'élança dans l'escalier
qu'Adrien descendait devant lui ; i l allait atteindre
sa vicfime lorsque le pied lui manqua; la violence
de l'élan lui fit franchir les dernières marches, et
il alla so frapper le front à l'angle de la baie oii
s'ouvrait le vestibule.
Au bruit de l'accident, M.Francmartel sortit

de chez lu i ; i l arriva assez à temps pour aider
Adrien' à relever Maurice évanoui et à le porter sur!
son lit. I
A la vue du compas qu'il lui arracha de la main,i

le père épouvanté comprit la pensée du fratricide,!
car i l dit, en désignant la blessure que pansait
Adrien :

« Dieu l'a puni ; i l lui a mis au front le signe de|
Caïn. » I
Peu dejours après cet événement, Maurice, ca-;

chant sa blessure sous un bandeau, quitta la forge*
et sortit de la ville pour n'y plus rentrer. •
La Marielle, revenue à grand'peine do la crise

nerveuse quo lui causait la disparition de l'enfant
bien-aimé, sortit à son tour de la maison Franc-^
martel.
Elle alla habiter à l'extrémité du faub&urg, chez sa

fille, pauvre jeune veuve atteinte depuis la naissance
de Pierrot d'une maladie mortelle qui ne tarda pas
à l'emporter.
Par suite de ce nouveau deuil, la vieille gouver-

naate deMaurice eut pour devoir d'élever l'orphe-lin,

qui ne put jamais, on le sait, so Jaller d'ail
remplacé le Benjamin dans le coeur de sa gtanJ
mère. , ,

(La suite au prochmnmmm

La scène s'est passée dernièremenl en f̂#'
pendant les grandes chaleurs.

Un régiment avait fait halte dans le désert, P*
d'une source d'eau saumâlre.
Le colonel passe ses hommes en revue etr

mande au lieutenant s'ils ne manquent de
— Non, mon colonel.
— L'eau est bonne?
— Certainement, mon celonef. Je viens (i»"'^^

servir pour ma barbe, et je l'ai trouvée délici^"- '

Hier, deux Gascons faisaient bai«"«'
chiens. ,,,.0.01,,

— Le mien, disait l'un, est si a
porte une pièce de cent sous. 1^

- Mon boule-dogue est bien P^s
porte toujours la monnaie de lapi c^'

il



npiaient colles des tentes militaires,
w>'J^T^d'oaG simple croix, couvrait l'au-
uJ<"Lit s o a l e n a par quatre colonnes
lei; t s de faisceaux de lances, surmon-
•î-'fS a ch e d'armes en bronze. sur la-
f^sfSits'a"acher la draperie.
a"^"®Ivant, élait un piédestal en marbre
^" nrné de couronnes et

Korla:"^"' ^
<
Z
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Continuant leurs recherches , les gendar-mes
l'ont rencontré à la Lune-de-Vaillier.

Ils l'ont amené devant M. le juge de paix de
Vihiers, qui lui a fait subir un premier in-terrogatoire,

puis il l'a maintenu en état
d'arrestation et fait conduire à Saumur, à la
disposition de M. le procureur de la Répu-blique.

Dans le canton de Vihiers, c'est lo qua-trième
incendie en quatre jours, aussi l'exas-pération
est-elle grande dans la population.sembla- elle-même à la fête ; sur ce piédes-

pf^ •( olacé un plateau d'argentcontenant
lal entourée de couronnes de laurier,
la""""!!'trophées, placés à droite età gau-

' Ï P S escaliers qui conduisaient à l'es-
clie jg balustrade formée par des lan-
iradS' lautoir, appuyées sur d'autres lances
ces^" verticalement et dont la flamme flol-

iieréduvent, donnaient à l'ensemble
ta''^ument un aspect vraiment militaire
•^"•mnosant. Un crucifix en argent et six can-

hres de même métal étaient tout l'orne-
Side l'au'el. Rien de plus simple que cet
nareil, mais que de goût dans cette sim-

%ié et avec combien d'art l'ingénieur,
P ' Palderon, auquel ce travail fait beaucoup
ïhnnneur, avait su mêler les idées guer-
•îes aux idées religieuses 1 Cet autel, en
Jsence d'un corps militaire, n'était-il pas

f r L s e du repos et de l'espérance au milieu
l'nne vie pleine de troubles et de périls ?
plus de 800 dames, dans la plus belle pa-
lire garnissaient toutes les croisées de l'é-
[gMissement, ou étaient placées derrière
l'autel, à la droite duquel on distinguait
ii»e la marquise Oudinot, déléguée de la
Jrincesse. et les dames des autorités civiles
et militaires de la division ; à la gauche
liaient ces autorités elles-mêmes et plu-sieurs

personnages de distinction , parmi
lesquels on remarquait M. le marquis de
Brézé, pair de France et grand-maitre ,des
céréiDonies.
A dix heures du matin, les capitaines et
]es lieutenants d'instruction, les ofîîciers-
éièves et les cavaliers, tous à cheval et dans
la plus brillante tenue, se sont formés en
bataille dans la cour du Roi ; le général, en-touré

du sous-intendant, de l'état-major de
l'Ecole et des écuyers, s'est placé au centre
en face de l'autel. «
Jamais revue militaire ne nous avait pré-senté

un plus beau coup d'oeil ; l'armée tout
entière semblait être là; chaque régiment,
représenté par un capitaine, lieutenant et
sous-lieutenant, assistait, pour ainsi dire, à
ia réception de l'étendard. C'était un spec-tacle

unique à voir, que ces vaillants capi-taines,
vétérans de la gloire française, pres-que

tous décorés du signe de l'honneur et
de la fidélité; ces lieutenants non moins
braves, dont l'Espagne peut attester la va-leur

récente et la loyauté ; ces officiers-élè-ves
et ces cavaliers, élite de la jeunesse, es-poir
de notre France, dont la tenue régulière

et brillante esl une preuve de l'excellence de
l'inslruction qu'ils reçoivent, et répond si
dignement an zèle actif du chef qui les com-mande,

suivre.]^

Lundi dernier, un chien atteint d'hydro-
phobie a parcouru la campagne de Tigné, se
jetant avec rage sur les bêtes à cornes qui
pacageaient dans les champs et les chiens
qui les gardaient.

Les chiens mordus ont été abattus par
leurs propriétaires. Les bêtes à cornes sont,
gardées à vue et ont reçu les soins deM.
Bouju, vétérinaire à Argenton-Châleau.

Le chien enragé a été tué le soir même.

L E S RÉSERVISTES D E MA I N E - E T - L O I R E.

Voici de quelle manière seront répartis
dans les régiments les jeunes gens de noire
département qui vont être appelés sous les
drapeaux pendant 28 jours.

Les réservistes de l'arrondissement d'An-gers
resteront à Angers avec le dépôt de leur

régiment, le 77^ ils seront instruits sur
place. Une partie d'entre eux remplacera
dans les casernes le 32* de ligne et le 10»
cuirassiers qui doivent partir, on le sait,
pour le camp duRuchard ; le reste sera logé
au lycée et dans l'ancienne église Saint-
Laud où l'on prend des dispositions à cet
effet.

Les réservistes de Cholet accompliront
également leur temps d'exercices au chef-
Heu de leur arrondissement, avec le dépôt
du 135° de ligne, auquel ils appartiennent.
Quant aux réservistes de Baugé et de

Saumur, leur cas est particulier, en ce sens
que ces arrondissements ne forment pas, au
point de vue militaire, des circonscriptions
distinctes. Ainsi une partie de l'arrondisse-ment

de Saumur relève de Cholet et Tau tre de
Tours ; de même les cantons de Noyantet de
Longue, dans l'arrondissement de Baugé, re-lèvent

de Saumur et par suite de Tours ; les
autres cantons relèvent d'Angers.
Il est clair que les réservistes seront in-corporés

dans les régiments dont ils relèvent
selon qu'ils ont leur domicile dans tel ou tel
canton des arrondissements de Saupur et
de Baugé ; ces régiments sont : à Angers, le
IT (dépôt), à Cholet, le lâ5<= (dépôt), et à
Tours, le 66° (régiment entier).

Chronique Locale et de l'OHesîr^^

Le 22 août, vers midi, un incendie s'est
déclaré chez M. François Gholoux, fermier à
la Pommeraie , commune de Saint-Hilaire-
du-Bois, et appartenant à M. Matignon-
Beaumont, propriétaire à Cholet.

Une grange de 25 mètres de long sur 8 de
large, y compris une petite écurie au bout,
contenant 30,000 kil. de foin, ont été la
proie des flammes. La toiture d'une autre
écurie conliguë à la grange a été en partie
enlevée pour faire la part au feu.
Çe n'est qu'après quatre heures de travail

qu'on est parvenuà se rendre maitre de l'in-cendie.
Les bestiaux seuls ont pu être sau-vés.

La perte esl estimée à 7,000 fr., cou-verte
par une assurance.

Ce sinistre est attribué à la malveillance,
individu étranger au pays, vêtu d'un

paletot gris , aurait été vu , par les domesti-ques
de la ferme , dans la cour de Choloux ,

peu de tempsavant que l'incendie n'éclatât,
plusieurs cullivateurs ont vu ce même
nomme gagner à travers champs les bois des
^emencières.
D'après cette attitude et le signalement

uonné, la gendarmerie de Nueil-sous-Passa-
^ n̂t et les habitants deSaiot-Paul-du-Bois*

organisé une battue pour retrouver l'é-
' ânger. Bientôt ils ont su qu'il avait pris la
'«We de Saumur.

A n g e r s . -—Samedi, à midi, le feu a éclaté
avec violence dans la filature de M. Dela-haye,

rue de la Madeleine, en face la Maison-
Rouge. En quelques inslans, àïlYUnion de
l ' O ue s t , il a pris des proporUons énormes,
et les secours arrivant de toutes parts eurent
beaucoup de peine à le maîtriser. Il a fallu
deux grandes heures d'un travail pénible et
dangereux, avant de pouvoir arrêter les pro-grès

des flammes et circonscrire l'incendie
dans son foyer.

Les détails manquent. Le feu a pris
dit-on, dans l'atelier des machines ; les ate-liers

de corderie ont été détruits.

Le Conseil approuve le voeu rédigé dans ce
sens.

CONSOLAT D E SUISSE A NANTES.

Les citoyens suisses établis dans le dépar-tement
de Maine-et-Loire sont informés que

le gouvernement helvétique vienl de créer en
France une nouvelle circonscription consu-laire,

ayant Nantes pour résidence , et com-prenant
dans son ressort le département ci-

dessus désigné.
Ils sont invités , dans leur intérêt, à se

faire inscrire sur le registre d'immatricula-tion
du consulat de Nantes , en envoyant au

consul soussigné leur acte d'origine et tous
autres documents de nature à justifier de leur
nationalité.
Ils devront indiquer très-exactement leurs;

nom, prénoms et âge ; et ..s'ils sont mariés, j
donner les mêmes renseignements en ce qui^
concerne leur femme et leurs enfants. Indi-quer

également, avec leur commune d'ori-gine
, leur heu de naissance, leur domicile

précédent et leur profession.
L'immatriculation sur les registres du

consulat est entièrement gratuite.
Le consul de Suisse,

J. VoRuz aîné.

donnés des médecins, qui sont venus séjou^^
ner en ce lieu, se sont trouvés guéris au bout
de deux ou trois mois.

L E MOIS D E S E P T EM B R E.

Voici, d'après M. Nick, les prévisions du
temps pour le mois de septembre :

Dépression barométrique, avec vent,
grains ou orages, suivant les contrées, vers

11 ; et le 12 lunestice boréal, dernier
quartier, conjonction de Vénus, périgée;
du 18 au 22, noeud descendant, nouvelle
une, conjonction de Mars, ainsi que de
Mercure, de Vénus et de Jupiter, équinoxe ;
le 25, lunestice austral, premier quartier,
apogée.

La grêle, les ravines et les crues locales
sont à craindre, principalement wrs le12,
le 18 et le 22. Les perturbations peuvent va-»
rier de un à trois jours, suivant les contrées,:i
car elles se propagent graduellement.

En résumé, peu ou point de pluies élen-,'
dues ; persistance de la sécheresse, là où ne
séviront pas les orages.
Nous nous permettrons d'attirer l'atten-;.

tion des météorologistes, nos confrères, sur'
ces époques critiques, et nous engageons;
les agriculteurs à se prémunir contré lés si-nistres.

Sans vouloir nous expliquer davantage,
nous avions dit, le 20 juin, que l'été réser^
vait des surprises fâcheuses aux agriculteurs.,
Les surprises dont nous voulions parler, c'é-taient

des chaleurs tropicales, le défautd'hu-
midité, la sécheresse persistante sur une,
grande partie du territoire, ainsi que là-
grêle, les ravines et les crues locales, là où
séviront les orages. De nombreux sinistres
se sont déjà produits sur le Nord, le Centre,]
l'Est et le Midi ; d'autres se produiront en- ĵ
core malheureusement. i
Nous ferons connaître un autre jour le^

cause véritables des chaleurs intenses que
nous subissons cet été, chaleurs prévues par
nous depuis le 20 mai.

Faits divers.

M. le docteur Bahuaud a donné sa démis-sion
de conseiller municipal de la ville d'An-gers.

Le Conseil général de la Sarthe a adopté
le voeu que l'ouverture de la chasse, dans
ce département, soit retardée jusqu'au 2°
dimanche de septembre, attendu que cha-que

année il est constaté que le gibier n'est
pas arrivé à un état de développement suffi-sant

pour se défendre, et qu'une grande
partie de celui qui est tué ne profile que fort
peu au chasseur.

Une discussion a eu lieu sur le train rapide
récemment créé entre Paris et Angers. On
reproche à la Compagnie de l'Ouest de ne^
l'avoir établi qu'en supprimant un train or-j
dinaire entre Le Mans et Angers.On demandé^'
le rétablissement de ce train ordinaire donts
la suppression blesse les intérêts des popu-<î
talions qui n'ont plus les mêmes facihtés"
pour venir au Mans. M. Caillaux faitremar-i
querque le train rapide devait être étabU en]
sus des trains existant déjà, et que dans le'
voeu à émettre à ce sujet il serait opportun,
d'ajouter qu'à l'avenir une compagnie ne
pût modifier un service établi, sans enquête
I)réalable dans les déparlements intéressés.

CO L I N - M A I L L A R D .

Qui n'a joué à ce jeu dans sa jeunesse et
même plus tard, sans connailre l'origine du
nom qu'il porte.

Jean Colin-Maillard, ainsi nommé parce
que son arme de prédilection était le m a i l -l
e t , fut un guerrier fameux dti pays de
Liège.
En 999, Robert, roi de France, l'artna

chevalier. % mmd-f>u i-%y-.\i&t<u/^h^sit
Dans une rencontre avecle comte de tôu-

vain, il reçut à travers lafigureun eoup ter-rible
qui lui creva les yeux ; mais il ne vou-lut

pas cesser de combattre et il se fit guider
par ses écuyers jusqu'à la fin de l'engage-ment.

C'est à ce trait qu'il faut rapporter le nom
donné au jeu de C o l i n - M a i l l a r d .

L'INTEMPËRANCË D'EAU.

u n'y a pas de doute que si l'usage immo-déré
des liqueurs fortes est un des maux les

plus destructeurs que la civihsation ait ame-nés
à sa suite, l'usage immodéré de l'eau

glacée n'est guère moins fatal à la santé. Le
N e w - Y o r k Times cite l'exemple des Etats-
Unis, où des milhers de personnes, et des
plus recommandables, succombent à l'in-
tempérance qu'elles mettent à boire de l'eau
glacée. '

« Un Américain commencé sa journée
en buvant un ou plusieurs verres d'eau gla-cée

avant de déjeuner. Pendant ce repas, au
lieu de boire du café, qui ranime et sert \
d'excitant sans causer l'ébriété, il se livre à
son golit dépravé pour l'eau froide.
- » En se rendant à ses affaires, il s'arrête
aux nombreuses boutiques qui étalent de-vant

le pubUc leurs fontaines de soda water
et versent des verres d'eau à la glace q.ue des
crèmes ou des sirops rendent tolérables au
goût.

» Ason bureau, il a toujours sous la
main de l'eau glacée, dont l'usage con-tinu

détruit l'estoDiac et les dents, et quand
ce buveur d'eau rentre chez lui après le
travail de la journée, il passe encore la plus
grande partiede la nuit à cette pratique per-nicieuse.

"
» C'est surtout en ce moment qu'on peut

constater les effets mortels de l'eau glacée.
Quand un homme accablé de chaleur veut
avoir une congestion cérébrale, il n'a rien
de mieux à faire pour atteindre ce but que
de boire de l'eau à la température de 32 de-grés

(0 degré cent, ou au dessous).
» Il est évidemment dangereux et irra-

-tionnel de boire de l'eau-de-vie et du whis»
key pendant les chaleurs, mais c'est une
question de savoir si les liqueurs alcooliques
sont plus dangereuses pourla%nté que les
breuvages glacés dont on fait usage. Quoi
qu'il en soit, il faut reconnaître que la tem-pérance

ne consiste pas seulement à s'abs-tenir
des liqueurs fortes, et qu'un buveur

d'eau peut être intempérant. »
Pour les articles non signés : P . GODET.

Un homme qui a fait beaucoup parler de
lui, et qui cherchait la notoriété par des
excentricités littéraires, est mort vendredi.

C'est l'avocat Gagne, qui, chaque fois qu'il
y avait une élection, se présentait comme
candidat u n i v e r s e l . Il assistait à toutes los
réunions publiques et prenait chaque fois la
parole, qu'il ne gardait pas longtemps, en
présence de l'impatience de ses auditeurs.
Il avait encore l'habitude d'inonder les bu-reaux

de rédaction de ses quatrains. On se
rappelle qu'un jour il convoqua tout Paris
sur la place de la Concorde, recommandant
à chacun d'apporter un crayon pour renver-ser

l'obélisque.
Somme toute, c'était un homme très-inof-fensif,

qui faisait rire chaque fois qu'il n'en-nuyait
pas. Il était âgé de 68 ans.

Ses obsèques ont eu lieu à l'égU
Germain-des-Prés.

lise Saint-

•

On va construire à proximité du cratère
même du Solfatare, près Naples, un hôpital
exclusivement destiné aux phthisiques dé-clarés

incurables. Il a été reconnu que l'air
qui sort de ce cratère est chargé de parcelles
arsenicales, et plusieurs poitrinaires aban-

P u b l i c a t i o n i s d e m a r i a g e .

Pierre Greffm, sculpteur sur ivoire, de
Saumur, et Léontine-Ernestine Boulissière, ;
couturière, même ville.
Mathurin Jouchet, journaUer, de Nantes,

et Anne-Marie Brajeul, cuisinière, de Sau-mur.

Célestin-Joseph Salonnau , employé de
commerce, de Saumur, el Marie-Françoise
Renard, sans profession, du Puy-Notre-
Dame.
Jules-Isidore Royer, employé de chemin

de fer, de Saumur, et Arsène-Emérantine
Rousse, sans profession, même ville.

Ernest Vilhem, nàaçon, de Saumur, et
Céline-Ernestine Rousseau , chapeletière ,
même ville.
André-Louis-Paul Mercier, charpentier,

de Bourgueil, et Marie Meunier, lingère, de
Saumur.

C K É O I T « É X É R A L .— L a maison
A B E L PILON, de Paris, par une excellente
combinaison, offre à tous sou concours.
(Voir aux annonces.)



Institntion de M " " Cavelier.

"ro. pour toutes les éh'ivos nui no voudront
P«« Prondre do plus longues vacances

Voici lo sommaire des gravures quo V Un i v e rs
illmiré publie dans son numéro do la semaine der-
,nière :

J .Inauguration du mouument élevé à l'Kcolo des
nèaux-Arts eiv riionneur d'Henri Regnault el des
autres élèves de VRcoln morts pour la patrie ; la
guerre on Orient : familles slaves quittant Constan-linople,

recrutement do volontaires îi Constanli-nople,
transport de bagages pour l'armée turque,

lo pacha de Vy îddin interrogeant des prisonniers
bulgares, prisonniers serbes dans la citadelle do
Widdin, la citadelle de Belgrade ; insignes et mé-dailles

des sénateurs ot dos députés; Salon do
1870: yoj/a(7(! de »iocc.y, labloau do M. J.-R. Gou-
bie; lo chemin de for do Livron h Robiac, Drômo-
Ardècho-Gard (neuf gravures); S. II. le Nizan
d'Hyderabad ; lo jardin d'un couvent en Italie.—
Rébus, problème d'échecs.

V U n i v e r s illustré oïïre on co moment à ses abon-nés
uno pniMK oiiATuiïK d'uno valeur excep-tionnelle

: L E TiiiUxRE i)E GEORGE SAND, com-prenant
quatre beaux volumes.— Abonnements :

t.».:. t^-- • - mois,

(Plaîo c?oVo?ér".°'^' ' ' ' ' ' ' ' ' ''

Comité des Concours Poétiques de Bordeaux.
APPEL AUX POÈTES.

Lo dix-septièmo concours poétique, ouvert à Bor-deaux
le lîi août, sera clos lo 1" décendjro 1870.

Douze médailles or, urgent, bronze, seront décer-nées.

Deinaiider lo programme, qui est envoyé f r a n c o,
h M . livarislo Carranco, président du Comité, 7,
ruo Cornu, ù Bordeaux (Gironde). — (Atîranchir.)

Paris et départements, un an, ' 22 fr. '

J E t G L ' V L S G x t o x x t o c o r » t r - o f a -ç
o n . — N'acceptez que nos boîtes en fcr-

, blanc, avec la marque de fabrique lievalcscière
Du Barry, sur les étiquelles.

S A N T É A TOtJS S ' T L r ^ S s r .
sans frais, par la délicieuse farine de Sanlé dite :

BEYÀLESGIÈRE
D u B A R R Y , de L o n d r e s

Trente ans d'un invariable succès, en com-
baltanl les dyspepsies, gastrites, gastralgies,
glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, nau-sées,

renvois, vomissements, môme en grossesse,
constipation, diarrhée, dyssenlerie^ coliques,

toux, asthme, élouffemenis, étourdissements,
oppression, congestion , névrose, insomnies, mé-lancolie,

diabète, faiblesse , épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine , gorge,
baleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, membrane muqueuse , cerveau et sang.
C'est en outre la nourriture par excellence qui,
seule, réussit ii éviler tous les accidents de l'en-*
lance.-88,000 cures, y compris celles do Madame
la Duchesse de Castlcsluarl, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan. lord Stuarl de
Decies. pair d'Angleterre, M. le docteur profes-seur

Wurzcc, etc., etc.

N" 03,-170 : M. le curé Compare! , do dix-huit
ans de dyspepsie, gastralgie, de soulTranccs de
l'eslomac. des nerfs, faiblesse cl sueurs nocturnes.
N" 40,270 : M. lloberls , d'une consomption pul-monaire,

avec toux , vomissements, constipation
et surdité de 25 années. — N" 40,210 : M . le
docteur-médecin Martin , d'une gastralgie et irri-
lation d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois
par jour pendant huit ans. — N" 46,218 : le crJo-
nel VVatson, de la goutte, névralgie et constipation
opiniâtre. — N" 18,744 : le docteur-médecin Sbor-
land , d'une hydropisic et constipation. — N»
49,522 : M. Baldwin , de l'épuisement le plus
complet, paralysie de la vessie cl des membres,
par suite d'excès de jeunesse.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle éconoiu se encore 50 fois son prix en méde-cines.

En licî es : 1/4 k i l . , 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
1 k i l , , 7 fr.; Ck i l . , 32 fr.; 12 ki l . , 60 fr. - Les

francs. - La Revalescière chooofâ^<^ 4 >
12 lasses,2 tr. 25 c.; ÛQ . ^e,tol^u,
48 lasses, 7 tr.. de576 l a s i V l ^ O f tS
ron 10 C la lasse. - EnvoiCOM^'*^f.•
les boîtes de 52 Cl 00 tr. f Z c ^ ^ ^ ^ ^ l A
mur. che» M UMMON . rue Sain(7,>W >
DRAND . rue d Orléans; M. BESSÔ; '' n̂;
.1. UussoN . quai d& Limoges et n''^^•ie»^*'
bons pharmaciens el épicier»! J Vi^'^^^'iUL'1*

y 20. place Vendôme, Paris. V^ ^ t

C H E M I N D E

S e r v i c e d ' é t é , à p a r t i r a»»

DfSparfs de Saumur :
6 h. 20 m. malin.

; k l - 30 - -
1 _ 30 - soir.

{) 7 _ 40 - —

Dt^pa*"'» de PoiU'ers:
.' 5 h. 50m. matin.

' 15, _ 30 — soir.
6 - 0̂ — -

l^- 3 7 , S

^ O U R S D E L A B O U R S E D E P A R I S D U iJ6 A O U X i 8 7 6 .

3 jouisiance décembre,
i t / i Joui»»- «cplcmbrc.
6 ]oul>i. novembre . . . .
Obligation» du Trésor, 1. payé.
Dip. de la Seine, emprunt 1851
VilledeParU.obUg. 1855-1860

— 1805, i "/
1 ( i î ( 4 f i 1889, 3» / .

— 1811. 3 "/o
— 1815, 4»/„. . . . . .i,

Banqu* do France, ]. juillet. .
Comptoir d'eieompte, J. août.
Crédlt«?rlcOle,SOO f. p. J. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.
CrédItFonder, ç̂t. »0Qr. 150 p.

100 i i
490 B
229 •
500 •
51i 50
SIS .
360 t
i<.)9 »

3750 »
(iSi •
385 >
335 >
750 .

t
50
50

n

50

2 50
5 »
2 50

Soc. gén. deCrédit Industriel et
comm., 1*5 (r. p. j . nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charente», 400 fr. p. j. août. .
£»t, jouissance nov
Parls-Lyon-Médlterr., ]. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, Jouissance juillet. . . .
Orléans, jouiatanceoctobre. .
Ouest,joulssance juillet, 65. .
Vendée, 850 fr. p. jouiss. julll.
Compagnie parisienne du Gai.
Société Immobilière, j. janv. .
C. gén. Transatlantique,], juin.

im 25
499 0
m 50
cas D
1000 t
778 7»
H9n B
1002 60
690 >
* " B

1377 55
2* .A
325 'ï'

8 75
» «
0 »
D D
B B
5 D
• 25
» B

50

OBLIGATIONS.;

Orléans
Paris-Lyon-Méditerranée.
Est
Nord
Ouest
Midi
Deux-Charentes
Vendée
Canal de Suez ,

329
330
327 60
334 »
329
327
319
292
535

t »
B B
B B
B B
B B
B B
B B
B B

Tous ces (rotns sont omnibus.

P. GODEÏ, proprietairc-gdro

C H E M I N D E E E R D ' . . . ^ B . AM

( S e r v i c e û ' é t é , 1« mai i^.^^

BàPARTS DK SAUlfiDR VERS «îj^ ĵ^
8 uenre» 8minutes du matin, eipie,s.pjj,j
g _ i5 - - '«'"têteUn,,,
1
4
7
10

t
— 87
— 10
— 17
— 37

«Olr, "^''i''u,.CM

H "Pfeu.
«Onlbm
omnibus!

3
8
9

12
4

10

Etude de M» JULES D E G R E Z , notaire'*
à Saint-Clément-des-Levées.

MAISON DE m m m
Tris-agréablement située,

Voisine de la Loire et à 500 mètres
de la station de Saint-Clément-des-
Levées.
Vastes jardins, charmilles et ré-serves

;
Cours, écuries, remises et bâti-ments

de servitudes de toute sorte.
Pour tous renseignem«nts, s'adres-ser
au notaire. (424)

Etude de M» JULES DEGREZ, notaire
à Saint-Clément-des-Levées.

Elude de M» CHARLES P I T O N , com-
missaire-priseur à Saumur.

B E L L E

VEl^TE MOBILIÈRE
POUR CAUSE D EDÉPART. ~-f J

^. omniC'"»'

Lelrabd'An7ers.q„U-,„éteàIumur'r>^^^^^^^

41
38
44

• 28

A AFFERMER
Pour entrer en jouissance le 1" no- ^

vembre 1877,

D E L A G A G N E R IE
Située commune de Saint-Clément-des-

Levées ,
Acluellement exploitée parle sieur

Chevré-Haudebault, d'une contenance
de 7 hectares 99 ares 5 centiares.
Pour tous renseignements, s'adres-

ier à M« DEGRBZ. (425)

Etude de M» CLOUARD, notaire
à Saumur.

Le vendredi 1" septembre 1876, à
midi, el jours suivants, s'il y a lieu,
il sera procédé, par leministère de
M» Piton, commissaire-priseur, dans
une maison sise à Saumur, rue de
Poitiers (ancienne rue de la Chouelte-
rie), à la vente publique aux enchères
d'un beau mobilier appartenant à
M. Dumont, ancien notaire.

I l sera vendu : .,,
Un Irès-beau buffet de salle à man-ger
avec étagère, table avec ses al-longes,

quatorze chaises foncées en
latanier, trois beaux lits, sommiers
élastiques , lits en fer, matelas, ar-moire

à glace, bureau en chêne sculp-té
, deux commodestoiletto, armoire,

tables , tables de nuit, fauteuils Vol-taire
, belles pendules, table à ou-vrage
, glaces, buffet de cuisine,

coffre à bois, crouzillos à coke, bat-
lerio de cuisine, beaucoup de plan-ches

, caisses et autres objets.
On paiera comptant, plus 5p. 0/0,.,,

„ . , V , „ „ , „ SeulreiuMe efficace, agréable el peu coulens. - Boilo de 80 olules , 4 !r. ( r m u p»w.
fiïIIIS SI ÉBOIS Conseils eraluils. Poir les

tLra"itéseps piasr7leitHtrceerss... 4 r - s - ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^
cas aVfUcUes, consuUatMn d'an grand médecin. T.«teii

D E SUITE, ,
E n t o t a l i t é o up a r partlets*

UNE

G R A N D E M A I S ON
Située à Saumur, rue d'Orléans,

n° 55,
' Cette maison comprend un vaste
magasin sur la rue d'Orléans, porche,
cour, remises , écuries , -entresol,
premier el deuxième étages, greniers
et terrasse ; plusieurs caves, lieux
à l'anglaise; tous les appartements
sont parquetés.
, S'adresser à M. CHEVALIER , pro-priétaire

à Saumur, ruo d'Alsace, ou
à M* C LOUARD , notaire. (190)

Un CHIEN et une CHIENNE de
chasse d'arrêt.
S'adresser à AUGEREAU , Louis, à

Bréié; (414)

DE SUITE

~ UN TRÈS-BON FONDS
DE

POMPIER.PLOMBIER
Dans une belle s i t u a t i o n . ,
B o n n e c l i e n t è l e.

S'adresser au bureau du journal.

.ém^ JBC^ oe® DEE! aane.

• UNE MAISON t
PROPRE AU COMMERCE î

Rue d'Orléans.
S'adresser au bureau du journal.

CHASSE^
La chasse est formellement interdite

sur la t c v r c ( ic l * o c é , commune
de Distré, et la t e i ' vc de l a B e -
l o v d e v i e , communes de Verrie,
Gennes, etc.

Le Maire do la commune de Méron,
canton de Montreuil-Bellay, informe
que la cU a s s c est i n t e r d i te
s u r t o u t e l ' é t e n d u e de s a
cQmmuue. (417)

CHASSE
La chasse est formellement interdite

sur la t e r r e d u l » r c , cominune
d'AUonnes, à toute personne qui ne
sera pas munie d'une permission
écrite de M. DE LESPAGNEUL.

DENTISTE
Rne de l'Hôtel - de - V i l l e , 17,

à Sanmnr.

m é d e c i n e t P l i a r m a c l e.

E P I L E P S I E ^
Crises nerveuses, —Hystérie. Trai-tement

gratuit jusqu'à disparition des
crises. — Docteur RIVALLS * , 107,
rue de Rennes, Paris, de 2 à 3 heures,
ou par correspondance en province et
à l'étranger.—Nombreuses guérisons.
CONTRE 10 FR. adressés au D' de

la pharmacie, 18, rue d'Assas , Paris,
on reçoit franco par retour du courrier
médicaments el conseils nécessaires
pour toutes les maladies contagieuses
des deux sexes. Emploi facile en secret
par les personnes les plus délicates.
OBÉSITÉ,-MAIGREUR. Indication

précise pour faire cesser la maigreur
ou diminuer l'embonpoint, sans re-mèdes

et sans altérer la santé. 2 fr.
franco par la poste, et 2 fr. 25 sous
pli cacheté. M. BERNARD, chimiste,
20, rue do Véhzy, à Bellevue, près
Paris. (404)

L E ^ B I E N P U B L IC
i DE PARIS '.p
. Journal quotidien, politique et littéralr*

i , LE PLUS VARIÉ DES JOUHNAUX SÉRIEUX
. InforBmxpaitdioinésparraUpsidtreasines-tpopstreécduissaoiir

LaPRRIMéfEoSrmEXeCEéPTcIoOnNoNmELiLqEuSe,1.0 JEo.aurVniealddoemseJsteiquunee,setMc.érOa;

Iroiimois : lDsÈfrP, A| RSiTi mEIoVisIEi N30TSfr, | Un«n : eok.
Un Numéro : <5 centimes

ENVOI D E NUMÉROS SPÉCIMENS! ^ Sur demande par lettre affranehie ^
P a r i s , R u e C o q - H é r o n , 5

FABRiaUE DE TREILLAGES EN TOUS GENRES.

3R A . ]Nr T
9, r u e â » a l i i t - N i c o l a s , à iSaiiniur.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours à poissons,
beilles pour jardins, Entourages de tombes, Grillages pour vitraux d'é
Cribles. 'H . ' - . ' i

PODR L'ACIJUISITION DE LA LIBRAIRIE ET DE LA MUSIQUE
C M I V Q ^ M A M C S P A U M O I S

JUSQU'A CENT FRANCS D'ACQUISITION
Mm pBrrooTTiinnccee,"?lepsfrr«eci?ou,'tvp"roleu"mr*'e''nu*nts'''ascehafotndtepcaernmt pfaranaydneamctssenedtte»evusi-ntagedstsivofiursaésn. ecns vtoinugst lems oqisu.atre wfa,

ABEL PILON, éditeur, 33, rue deFleurus, à Paris
EXTRAIT DU CATALOQUE DE LIBRAIRIE

La Sainte Bible, illustrée par Gustave
Doré, édition Marne, 2 vol. in-fol. 200 fr.
Missale Romanum, splendide édit. Marne,

1 vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr.
Les Evangiles. Grandes illustrations de

a d a , édit. Hachette richement reliée. 700 fr.
DUFOUR. Grand Atlas universel, le

plus complet de tous les atlas. 90 fr.
Grande carte de France, montée sur toile

et rouleau, pour bureaux. 25 fr.
Géographie. Dernière édition, par Malte-

Brun fils, 8 vol. in-8», gravures sur acier et
coloriées, broché. 80 fr.
Causes célèhres illustrées, 7 vol. 49 fr.
Art pour tous, par C. Sauvageoi, 13 vol.

cartonnés. 390 fr.
PELOUZEet FREMY. Traité de chimie

générale, analytique, industrielle et agri-cole,
7 vol. grand in-8°. 120 fr.

BREHM. La Vie des animaux, Illustrée
de nombreuses vignettes. 4 vol. in-S". 42 fr.
L'Ecole normale, journal d'éducation et

d'instruction, bibliothèque de l'enseignement
pratique. Ouvrage indispensable aux institu-teurs.

13 vol. in-S»; 65 fr. | ao lioms A Ï , >•• *
ODVRAGES DEMM. MICHEL LÉVT FRÈRBS, DESIII,!A«T0T, '

t\ > "!''^*''P"''''' ê par Michel Lévyfrèw.
24 vol. in-S". 'm f,,
CIIATEAUBRIAND. OEuvres iUustrie»,

9 gros vol. in-8»Jésus. MO fr.
MUSSET (Alfred de}. CEuvre« complètes,

grande édition, avec illustrations de
10magnifiques vol. in-8». 8»
. MICHAUD. Biographie, 45 volomi
MARTIN (Henry). Histoire de franc», j

17 vol. in-S" avec gravures. H8 fr.
LAMARTINE. Correspondance, Si-

moire» et Poésies, le tout inédit, i n l m e
in-8». 62 fr. 3»
LAROUSSE. Grand Dictionnaire «f

r e r s e l da XIX» siècle, 15 vol •«"»
JO francs par mois. „.,i.lr»
D U R U Y . Histoire de » P P« ^ '
l contemporaine, 8 .vol-,«-*°
SEGUR'^(de]. Histoire ^'^'"^^l]»
DINGEAU. Journal de IW^^^^

cour de Louis XIV, W vol. m* j ' jo„r
L U Y N E S (de). Mémoires ST' ĵjfr,

de Louis XV, lî vol. in-S».

•.arl„p;r/rii"''®—),',"'?".''""^-=û'i*a*i,B̂''uĤ la lotauie<Jaeess daeemmaanndaeess ddee ttoouutt ccee qquuiieeixisi's«te ^,1) SJ t̂érWi
cales éditées à Paris : Méthodes, Etudes, Partitions d'Opéras, Morceaux detacM» .

réduite des deux tiers, c; t̂^'«:;^?^]ÏÏt5
Musique religieuse, etc.
P,>„,f 1̂*°' marquée prix fort sera réduite des deux tiers, ce»
ceau marqué six francs sera vendu deux francs, etc. - Cette diminution
les catalogues. ' , «josc

"""«T'^'P'^'^ des oeuvres spéciales pour piano ii deux mains, doigtée par ,
Weber, Haydn, Clementi, soit 11 volumes grMd/°/,TiW

Envoi franco des Catalogues, comprenant lés grands ouvrages f f ^ l ^ ' l e.
les Romans et ouvrages divers et le Catalogue spécial de MUSH

• SO f<

Vu par noas Maire deSaumur, ponr légalisation de la signature de M. Godet

Saumur, imprimerie deP. GODET.

Certifié p a r l ' i m p r i m w m s i i Q ^ '
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